
«Commence par faire le né-
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est possible de faire et tu 

réaliseras l’impossible sans 
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St François d’Assise 
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Le musée est ouvert toute l’année le samedi de 14h30 à 18h.  
 

Sur RDV pour les groupes. 
 

Le jeudi après-midi si vous souhaitez aider à la restauration de nos pièces. 

L’édito du Président 
Notre assemblée générale du 17 décembre dernier est déjà bien loin, avec un prin-
temps bien engagé. Nous avons repris notre 
rythme soutenu associant visite de groupes, per-
manences hebdomadaires et évènements. Nous 
avons accueilli un groupe d’enfants de Rieux 
Volvestre le 21 février dernier et le 26 mars, le 
club des « décoiffés », association rassemblant 
des amoureux de vieilles machines à moteur à 2, 
3 ou 4 roues.  
 

Remercions Marcel Afflard pour son action effi-
cace pour la réparation d’un des 2 rideaux métal-
liques assurant la fermeture de notre Musée. Par 
bien des sujets, nous devons être autonome. 
 

Du 03 au 08 avril après un interview, nous avons 
eu le plaisir d’évoquer l’histoire de notre Musée 
sur les ondes de Radio Galaxie 98.5. 
 

Le samedi 22 avril, nous avons reçu lors d’un pot 
de l’amitié Mr Guy Reynaud afin de le remercier 
pour ces dons au Musée dont sa magnifique col-
lection de soldats en « plomb » du premier empire, mais aussi des instruments de 
navigation aérienne. 
 

Avec les amis du Conseil d’administration, nous avons décidé de graver dans le 
marbre en vue de la célébration des 25 ans de notre association son histoire à par-
tir des archives documentées de Guy Ségala. Nous félicitons Jean-François Fron-
tère pour son énorme travail de classement et de digitalisation. Merci Jeff !. Mainte-
nant un défi nous attend.  
 

Pour le musée l’année 2022 a été une bonne année, remplie de nouveaux dons, 
(j’en profite pour remercier encore tous les donateurs) avec un nombre de visiteurs 
qui retrouve la fréquentation d’avant COVID. D’ailleurs, nous sommes toujours sou-
cieux du manque de place à la fois en exposition comme en stockage ! nous 
sommes à la recherche de 250 m2 de surface. N’hésitez pas à revenir vers nous si 
vous avez des pistes. 
 

Si le nombre de visiteurs est constant, le nombre d’adhérents à notre association 
décline. Le musée fait partie de notre patrimoine, celui du souvenir ! Adhérer, c’est 
contribuer au maintien de ces souvenirs. 

Jean-Pierre Mons—Président 
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La Gazette est GRATUITE et disponible au musée ainsi qu’ à la médiathèque 

d’Auterive, à la mairie, à l’intercommunalité, à l’office du tourisme et chez  

certains commerçants. 



Les chaufferettes : objets du quotidien 

Comment fonctionne une chaufferette ancienne ? 
 

Autrefois, c'était une petite boîte métallique dont le 

couvercle percé laissait passer la chaleur des braises tirées d'un feu de bois et manipu-

lées avec une pelle à couvot. On posait les pieds dessus, puis on se recouvrait les 

jambes d'une couverture pour que la chaleur monte également le long des jambes. 
 

Définition 
 

"Récipient en métal ou en céramique contenant des braises et qui, posés sur les genoux ou par terre, sert à se réchauffer les mains 

ou les pieds. La chaufferette est à fond plat ou sur pied et comporte des trous pour l’aération dans sa partie supérieure. Elle est 

munie soit deux anses latérales, soit d’une anse fixe ou mobile sur le dessus et peut être fermée par un couvercle également ajou-

rée". 
 

Il existe des chaufferettes à braises, à eau 

chaude, à gaz, à alcool et finalement des 

chaufferettes électriques. 

La chaufferette est plutôt un objet féminin : les 

femmes avaient l’habitude de poser leurs 

pieds dessus, lorsqu’elles effectuaient leurs travaux 

comme la couture, la broderie, la filature ou la 

préparation des repas, et de la prendre avec elles lors des soirées de veillées. Les marchandes ambulantes l’affectionnaient parti-

culièrement, ainsi que les personnes âgées. 
 

Au XIX° et début XX° siècle, les églises n’étaient pas chauffées et, l’hiver elles étaient souvent glaciales. 

Il fallait trouver une solution pour prier sans se geler. Dans beaucoup de familles à cette époque, les 

femmes étaient pieuses et les hommes mécréants ! Le dimanche matin, la femme préparait sa chauffe-

rette : à l’intérieur il y avait une boîte en fer dans laquelle elle mettait les braises encore bien chaudes. Le 

couvercle était percé de trous pour laisser passer la chaleur. La chaufferette était munie d’une anse en-

tourée d’un chiffon pour ne pas se brûler. A l’église chacune des paroissiennes avait sa place réservée : 

un siège et un petit banc sous lequel était placée la chaufferette. Madame mettait ses pieds sur le banc 

chauffé par en dessous. 

Le tour était joué : elle 

n’avait pas froid.  
 

Sylvie Boutillier 
Source : site internet  

objetsdhier.com 
 

:  

 

 

 

Un Outil,  

une Histoire…  

Le claquoir  

d’église 

Un claquoir est constitué de la réunion de 2 planchettes de bois, creu-
sées et à charnière, que l’on frappe l’une contre l’autre pour donner un 
signal. Cet instrument servait pour coordonner les mouvements des en-
fants de chœur, et des divers servants d’autel, les mouvements de thuri-

féraire (1) et les signaux pour 
l’encensement à longue chaîne. 
(1) le thuriféraire est le servant 
d’autel chargé du maniement 
de l’encensoir lors de la messe 
ou de certains offices de la litur-
gie catholique, anglicane ou luthérienne. Il est parfois ac-
compagné du naviculaire, servant qui s’occupe de porter la 
navette contenant l’encens. 

Sylvie Boutillier 
Source : archives du musée 

Le claquoir présenté est un don de Mme Martine Picques d’Auterive 



 

Au cours d’un regroupement entre amis autour de la Vannerie dans le but de pérenniser un savoir-

faire, je me suis penché sur ce sujet passionnant, souvent relégué. Surement un des plus vieux 

métiers du monde qu’est le Vannier. Des mythologies très diverses firent état de l’existence de la 

Vannerie, comme d’ailleurs la Bible. L’Antiquité en fait état. 
 

Il n’y a pas de grandes dates, ni de grands faits dans l’histoire de la Vannerie. Durant long-

temps, une grande partie de la Vannerie était faite à la ferme par les paysans, pendant la saison 

creuse, pour les besoins domestiques. Les Vanniers furent toujours considérés comme les parents 

pauvres des artisans. Le pouvoir ne s’intéressa que très tardivement à leur sort. Le premier à se 

pencher sérieusement sur leur état fut Louis XI qui leur accorda des statuts précis le 24 juin 1467. 
 

La vannerie entrait dans de nombreuses activités de transformation : 

Le van permettait de séparer le grain de la balle, 

Les tamis étaient faits de cannage, 

Dés 1900, nous assistons à la réalisation de clôtures et protections, de stores et paillassons, 

Guerriers d’hier et militaires d’aujourd’hui se servaient d’osier pour se protéger, 

Boucliers, fascines (fagots assemblés permettant de combler les tranchées), 

Gabions (paniers d’osier sans fond) utilisés par le génie pour réaliser des parapets de terre, 
 

La vannerie joua un rôle essentiel dans tous les actes de rangement, valises, paniers à bois ou encore toutes sortes d’objet comme : 

Le jeu représenté par la chistera, raquette creuse et allongée fixée au poignet droit du joueur de pelote basque, 

L’habillement allait du sabot en paille aux chapeaux d’été, 

Tables, chaises, canapés de jardin, 

Le bourrelier fit appel au savoir faire du Vannier pour réaliser la forme du collier en paille de seigle, 

La (e) fleuriste également pour avoir l’armature de ses couronnes, 

Des objets des plus curieux : éventails, chasse-mouches, … 
 

Les expressions usitées furent nombreuses, comme : 

Être vanné, 

Être accablé de fatigue comme celui qui a séparé le grain de la balle, 

Mettre la main au panier, 

Avoir son panier percé, c’est-à-dire perdre sa virginité, le mot panil signifiant sexe 

féminin, 

Être sot comme un panier, 

Se faire prendre la main dans le panier 

Ne pas mettre tous ses œufs dans le même panier… 
 

Et les proverbes de dire : être souple comme l’osier (accommodant), être franc comme 

l’osier… 

 

Les Saints patrons des vanniers étaient saint Antoine et saint Paul, deux ermites qui survivaient en fabriquant des paniers en osier. 

 

Patrick Crémont 
Source : "Métiers oubliés" édition France Loisirs Jacqueline et Raymond Humbert   

 

La vannerie : un métier (1ère partie) 
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Parlons patrimoine … Le pont roman 
De notre Pont Médiéval, il ne reste aujourd'hui qu'une arche enfouie dans les broussailles et le lierre sur la rive droite de l'Ariège, en 

contre-bas de la halle Henry Fields. Voici son histoire. 

Nous n'avons pas de date précise de sa construction, mais 

des indices nous permettent de la situer. Le XIIème siècle fut 

la grande époque de construction des ponts. Le pouvoir sei-

gneurial de l'époque appartenait à Raymond-Athon d'Auterive, 

vassal du comte de Foix au début du siècle et à Bernard II de 

Montaut, descendant des comtes de Toulouse. A la fin, seuls, 

ces deux personnages de l'époque étaient en mesure de ras-

sembler les moyens pécuniaires, logistiques et humains pour 

la construction d'un tel pont. En 1211, le pont était construit 

car Simon de Montfort, se dirigeant vers Foix avec ses qua-

torze mille croisés est passé dessus en entonnant la Chanson 

de la Croisade " Ils (les Français) commencèrent à marcher 

contre le Comte de Foix, et s'allèrent tous passer le pont, là-

bas, à Auterive. Leur intention était de guerroyer tout l'été sur 

ses terres ; c'est ce qu'ils avaient le plus à cœur. " 

Le pont mesurait 233,50 mètres de long et 4,70 mètres de 

large. Il avait onze arches. A mi-pont, deux petites chapelles 

occupaient l'emplacement des refuges situés au niveau des 

piliers. 

Bien que des réparations fussent faites en 1555 (ou 1556), à la fin du même siècle, notre pont avait souffert des guerres de Religion et le 

pays, ruiné ne put le réparer. 

Le 16 janvier 1599, ce fut le drame. Une grande crue emporta le septième pilier entraînant avec lui les deux arches qu'il soutenait. Plu-

sieurs tentatives de réparations furent faites, aucune n'aboutit. Les auterivains s'habituèrent à prendre le bac pour traverser l'Ariège. Le 

25 juin 1875, une nouvelle crue emporta ce qui restait du pont. Il fallut attendre 1832, l'achèvement du pont actuel, pour que la circulation 

entre les deux rives redevint possible, soit 233 ans plus tard. 

Jean-Marc David.  

 

NE PAS JETER SUR LA VOIE PUBLIQUE 

AVANT/APRES…                                                Le vieux pont (pont roman) 


